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Ceux qui declaraient m orte la nationalite polonaise 
com mencent a  s’apercevoir qu ’elle est encore pleine rle 
vie. Ce sont des officiers polonais, des corps d ’elite polo- 
nais qui ont retabli les affaires des Maghyars, qui aujour- 
d ’hui demolissent l’A utriche, et qui renvoient les Russes 
vaincus porter a leur tsar des nouvelles de son interven­
tion, annoncee avec tan t de fracas en faveur du bon ordre 
europeen. Le res ul tat de cette intervention, e’est que deux 
proscrits du tsar, Dembiński et Bern, se p rep a re n t, aux 
term es des dernieres nouvelles, a aller celebrer, l’un a 
Vienne, l’autre sur les Karpathes polonais, l’anniversaire 
de 'la  journee du 3 mai 1791, journee qui provoqua jadis 
1’invasion russe en Pologne, et qui menace en 1849 de 
provoquer une invasion d ’un autre g en re , celle de corps 
vengeurs bongro-polonais dans les steppes qui menent a 
Moscou. La strategie vraim ent grandiose developpee par 
les generaux de la Ilongrie rend possibles et realisables 
les plus liardies hypotheses.

Aussi l’Europe entiere s’ebranle-t-elle au b ru it de ces 
batailles inattendues. Menaces d ’une nouvelle bourrasque, 
tous les ro is , de Stockholm a P alerm e, se groupent ins- 
tinctivem ent, autour du tsar, comme des m outons autour 
de leur berger. Ce n ’est pas seulement le bom bardeur de 
Naples qui se ligue avec Radetzki, le pensionne de Nico­
las. Le roi de Prusse lui-m em e semble preferer l ’appui 
moscovite a 1’amitie allemande. Invite par son parlem ent 
it lever le ta t  de siege de Berlin, il a repondu it cette 
priere en dissolvant de nouveau la cham bre des deputes.

Pour etouffer la ferm entation croissante des esp rits , il 
com pte, lu i aussi, tout comme l ’em pereur d ’Autriche, 
sur les baionnettes dociles de l’autocrate. Mais si les rois 
resserrent leur m int e-alliance, les peuples aussi resserrent 
la leu r. La croyanceque 1’Europe est fatalem ent destinee 
a devenir ou republkaine ou cosaque fait de plus en plus 
de progres, et anime les peuples dans leur resistance. 
A Berlin, on s’attend a de nouvelles barricades; a Vienne 
on s’y prepare ouvertem ent. Pendant que leurs souverains 
expedient vers la Neva courrier sur courrier pour hater 
l’arrivee de leurs liberateurs, les populations de l’Alle- 
m agne et de l’Autriehe a tten d e n t, elles au ssi, leur deli- 
vranee d ’une au tre in terven tion , celle des bonnes epees 
polonaises et m aghyares. Deja ces epees brillent a quel- 
ques lieues de Vienne, oil les rues retentissent des eris d e : 
Vive K ossuth! Vivent Bem et D em biński!

Le rem plaęant de W indischgrsetz, W elden , battu 
comme lu i ,  ne sachant plus com m ent retablir les com ­
munications strategiques de ses differenls corps d ’armee, 
a senti son esprit succomber devant les difficultes de sa 
tache. Apres avoir evacue P esth , avoir laisse debloquer 
K om orn, et nettoyer de troupes autrichiennes les deux 
rives du Danube, les lieutenants de W elden sont obliges 
a  leur tour de se renferm er dans les citadelles. — L’Au­
triche n ’a plus qu ’une esperance de salut, e ’est de reussir 
a fomenter la discorde entre les Polonais et les Hongrois. 
Dans ce b u t, le cabinet Schvvartzenberg fait insinuer a 
Kossuth qu ’on est pret a traiter avec lu i aux conditions 
les plus avantageuses pour sa n a tio n , pourvu seulement 
que les M aghyars, en s’em parant de la preponderance



dans l ’em pire, consentent a reconnaitre com m e base du I 
nouveau gouvernem ent em ane d ’eux la centralisation au 
lieu du federalisme. On suppose que Kossuth, craignant 
des revers de fortune, serait dispose a conclure la paix le 
plus tó t possible, et q u ’il se contenterait dans ce cas de 
l ’acceptation , par la cour, de la constitution hongroise de 
1848, avec un gouvernem ent interieur m aghyar pour 
toute la Hongrie dans ses anciennes lim ite s , y com pris 
la Croatie, la  Dalmatie, la S lavonieet la Transylvanie.

Quant aux exigences polonaises de Bem et de Dem­
biński , on y satisferait, dit-on, en constituant la  Galicie 
sur le pied d ’un royaum e quasi-independan t, ayant ses 
finances et son arm ee a part, et confedere seulem ent avec 
l’A utriclie aux memes conditions que la Hongrie.

Quelque avantageuses q u ’ellesparaissent, nous doutons 
que de pareilles bases puissent conduire a une paix du­
rable. Tout au plus satisferaient-elles le parti ultra-m a- 
ghyar. Mais les Polonais, cette beroique avant-garde du 
slavisme opprim e, sera it-cepour un te ld en o u m en tq u ’ils 
auraient vole avec tan t d ’enthousiasm e a l ’appel de Kos­
su th  ? Les Polonais n ’oublient pas qu ’ils sont Slaves, et 
q u ’ilso n t a sauvegarder vis-a-vis de leurs allies m aghyars 
les interets des Slaves. Ils ne sauraient sacrifier a une 
nationalite e tra n g e re , quelque chere qu’elle soit a leur 
coeur, 1 avenir de leurs freres de race, qui leur repond de 
leur propre avenir. S ’ils etaient capables d ’abandonner 
com m e une proie a la centralisation m aghyare lesCroates, 
les Serbes , les S lovaques, ce ne serait pas une pacifica­
tion qui en resulterait,- ce serait une nouvelle guerre ci­
vile, plus desesperee et plus furieuse encore que celle qui 
touche a son terme.

C'est surtou t la diplom atie europeenne q u i , dans son 
em pressem ent a negocier au m oins un arm istice entre 
l ’A utnche et la Hongrie, se prepare une am ere deception, 
si elle ne p art pas du point de vue de l ’em ancipation des 
Slaves , et de l’idee que la Hongrie n ’est pas representee 
p a r une seule langue ni par une seule nationalite. Si elle 
parvenait m em e a regler le dilferend m aghyar-autrichien, 
la  diplom atie n ’aura it encore resolu que la moitie de la 
question. Car il y a six millions d ’lugo-Slaves qui n ’ac- 
cepteront a aucun prix  leur annulation politique, e tq u i, 
p lu tó t que de cesser d ’etre S laves, sont prets a se porter 
aux dernieres extrem ites.

H eureusem ent la  m arche des armees ne sem ble pas 
indiquer dans les chefs de l’insurrection le desir de traiter 
avec l’A utriche sur ces bases supposees, ni de reduire la 
guerre actuelle a de si m inces resultats. Car pendant 
que 100,000 Hongrois m archent sur Vienne et sur 011- 
miitz, 100,000 autres se preparen t a aller recevoir les 
Russes en Transylvanie, ou Bern a, de son cóte, mobilise, 
dansle  meme b u t , des masses de Szeklers et de garde n a- 
tionale roum aine. Ces Roum ains, exaltes par leurs chefs 
polonais, ne veulent pas se borner a la defense de leur 
territo ire  : ils revent meme d ’aller preter au besoin leur 
concours a leurs freres moldo-valaques pour les aider a

secouer, d ’accord avec la Turquie, le joug etoufiant du 
proteetorat russe.

Ces dispositions, qui electrisent ju squ’en Bessarabie 
toutes les populations daco-roum aines, paraissent etre 
appreciees du cabinet o ttom an , q u i, s’appuyant sur ce 
vmu des peup les, s’enbard it a protester d ’une m aniere 
non seulem ent officielle , mais encore efiicace, contre le 
prolongem ent d e l’occupation moscovite des principautes. 
Si la Turquie osait en venir a des actes, TAngleterre l ’ap- 
puierait infailliblem ent de ses vaisseaux; la F rance alors 
elle-meme pourra it etre entrainee. Ainsi la com plication 
europeenne produite p a r les vietoires polono-hongroises 
m enace de plus en plus d ’am ener une crise generale. 
Une profonde transform ation des E tats orientaux est im - 
m inente. Le tsar le sent si bien q u ’il vient d ’ecrire de sa 
propre m ain au sultan pour Feblouir par la feerie asiati- 
que de ses promesses, et Ielo igner de toute au tre alliance 
que de la sienne. Dans le b u t de lui rendre suspects ses 
propres m in istres, instrum ents aveugles , selon l u i , des 
intrigues o cc id en ta ls , le tsar a meme expedie pres de Sa 
Hautesse le general G rabe, qui a mission de ne s’enten- 
dre qu avec Abdul-Medjid. Cette defiance est precisem ent 
ce qui lionore au plus hau t point le m inistere tu rcac tue l. 
II depend done au jourd’bui des Maghyars et des Turcs de 
voir, par leur sage conduite , dix nations opprimees se 
grouper a u to u rd ’eux pour com m encer sous leurs auspices 
une vaste insurrection , dont Pest et Constantinople de- 
viendraient les deux centres , et dont V ien n e , Berlin et 
Petersbourg auraien t a payer les frais.

Łes Scrl>es dc la Hongrie et leurs cliefs.

Au m ilieu de Thorrible disorganisation jelee par les 
generaux polono-m aghyars dans les rangs de leurs enne- 
mis, il y a un  point sur lequel les Auslro-Slaves atta- 
cbent encore leurs regards avec esperance: c’est la 
yoievodieserbe, pays de soldats, pays qui n ’est tout en - 
tiev q u ’un vaste cam p. C’est sur ce point que se con- 
centrent toutes les forces de resistance du peuple se rb e , 
d ’un peuple de plusieurs m illions d ’hommes, et qui, etSnt 
a lui seul plus considerable num eriquem ent que les 
M aghyars, aurait pu  leur resister victorieusem ent, s’il 
avait eu a sa tete des chefs vraim ent pa trio tes, au lieu de 
se voir servilem ent traine sous le drapeau no ir et jaune 
p ar les generaux d ’anticham bre de la cour d ’Olmutz. 
Mais ce peuple belliqueux inspirait precisem ent de telles 
craintes a la cam arilla , que toutes ses intrigues an ti­
slaves sont depuis des annees principalem ent dirigees 
contre les Serbes. Le cabinet d ’A utriche a eu constam - 
m ent soin de disperser loin de leurs foyers les divers corps 
de troupes serbes, et de les placer toujours aux postes les 
plus perilleux pour les y faire perir en detail. Enfin , 
apres dix mois de luttes quotid iennes, oil les Serbes 
ont vu l’elile de leur jeunesse moissonnee au service 
de l ’Autriche quand D em biński, victorieux a menace 
P est, on a vu la trahison des generaux autrichiens
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livrer toute la voievodie degarnie et sans defense a la 
raerci des Maghyars. L’un des chefs h o n g ro is , P ercze l, 
a pu occuper le pays presque sans coup ferir. De son 
cóte Bem , a pres avoir acheve 1’organisation m ilitaire 
de la T ransy lvan ie , et avoir totalem ent reconcilie 
ensemble les trois peuples de ce p a y s , Szeklers, Rou- 
mains et Saxons, s’est porte, lu i a u s s i, vers le s u d , 
dans le Banat et la Batchka , d ’oii les im periaux se sont 
enfuis a son approche, en masses si compactes , dit 
un journal d ’A gram , que la foule des fuyards offrait 
1’aspect d’un peuple entier d ’em igrants. La forte cita- 
delle de Serbo-Bran (Sant-Tom ach), qui avait repousse 
tous les assauts et servi d ’invincible boulevard a toute la 
voi'evodie aussi longtemps que les Serbes en etaient restes 
les seuls defenseurs, Serbo-Bran a etehonteusem ent eva­
cuee par les im periaux , qui en avaient enleve la defense 
aux Slaves. Actuellement la voievodie est inondee de 
troupes hongroises, et tous leshom m es du pays en e ta tde  
com battre ont ete entraines p a r les im periaux loin de 
leurs foyers. La p atriarchęRaiatcliitj lui-meme a ete oblige 
de repasser le Danube et de se refugier a Zem lin, d ’ou il 
sollicite vainem ent les Serbes de la Serbie et leu r lieros 
Knitchanin de recom m encerla lu ttecon tre  les Maghyars. 
Incapable de tenir devant les troupes de Perczel, Knit­
chanin attend relranche dans son ca m p ; et Stratim irovitj, 
au tre esperance des S erbes, avec son corps decime, erre 
pour ainsi dire en fugitif a travers les plaines vides de sa 
pa trie , appelant a lui tous les homines encore valides 
qu ’il rencontre.

Kossuth a v a it, d i t-o n , offert a Stratim irovitj le com - 
m andem ent suprem e, comme voievode et comme ban , 
sur tous les Slaves du sud. Les cruautes des banderistes 
et autres corps de vagabonds hongrois paraissent avoir 
mis obstacle a un rapprochem ent si desirable. Aujour- 
d ’hui le ban Ielatchitj est sur le point de s’imposer aux 
Serbes, comme aux C roates; et a la suite du ban vien- 
dront les sauveurs moscovites. Deja P uchner avec les 
Russes de V alachie, tou rnan t la  Transylvanie trop  bien 
g ard e e , tache de se glisser en voievodie, en rem ontant 
le Danube par Pantchova. Toujours est-il certain que les 
Russes debouchent sur l’Autriche par plusieurs points. 
C’est aux Maghyars a s’attacher les Slaves de la Hongrie, 
et avec eux ils seront invincibles.

L’csp i'it Moscovite.

M. de Custine, et ap reslu i beaucoup d ’autres dcrivains, 
ont publie sur. le gouvernem entet la societe moscovite des 
fails et des aperęus interessants, mais l’esprit moscovite 
est encore une enigme pour l’intelligence europeenne.

II n ’y a que les Polonais qui possedent la connaissance 
claire de l’esprit moscovite. C’est un  don accorde aux 
m arty rs , interesses a etudier le persecu teu r; c’est une 
espece d ’intuition. Sur les Polonais seuls la  Russie 
n ’exerce pas sa puissance de fascination. Les autres 
hom m es n’ont generalement pour la R ussie , et surtout

pour le tsar, que des paroles d ’admiration ou de ter- 
reur. II y a des catholiques fervents qui proclament le 
tsar schismatique de Moscou comme le sauveur de la 
societe europeenne.

Dans la portion de la presse parisienne qui represente 
les doctrines moderees et honnetes, il y a un concert ad ­
m irable a m enager la Russie. Est-ce penchant pour les 
principes politiques que personnifie le tsar ? Dans ce cas 
on se fait vraim ent une etrange illusion.

L ejugem en t qu ’avait porte l ’em pereur Napoleon sur 
le tsar A lexandre, q u ec ’etait un  Grec duBas-Em pire, est 
rigoureusem ent vrai , et s’applique a toute la societe 
moscovite. Les Russes eux-memes l’avouent. La censure 
imperiale autorisa cette definition du genie russe par 
W yjygin : « La langue russe a deux verbes auxiliaires, 
» voler et m entir. » Karamzin et l ’em pereur Alexandre 
vont nous prouver l’exactitude de cette definition.

Alexandre avait des instincts genereux : il reconnaissait 
l’injustice du dem em brem ent de laP o lo g n e , et il se don- 
nait pour mission de reparer noblem ent ce crim e de sa 
familie. « Avant de m ourir,disait-il en 1811, je retablirai 
» la  Pologne. » En 1818, il sedeclarait dispose a accorder 
aux provinces russes les institutions polonaises qu ’il 
adm irait au fond de son coeur. Mais l’esprit moscovite 
etouffa bientót ces dispositions heureuses qui s’accor- 
daient si m erveilleusem ent avec l’interet de la Russie. 
En 1821, Alexandre proclam a ofticiellement que la na­
tionality polonaise n ’est qu’un reve. Quelques annees 
plus ta rd , ce reve devint un  crim e, contre lequel on 
organisa une persecution incroyable et sanglante.

L’historien K aram zin , qui ne professait pas moins 
d ’estime et d ’enthousiasme que son em pereur pour la 
nation polonaise , ayant ete consulte par la cour , fit au 
tsar la reponse suivante, que nous citons tex tuellem en t: 
« Si vous regardez comme illegal le partage de la Po- 
» logne par la tsarine Catherine, vous agiriez d ’une ma- 
» niere plus illegale encore en v o u la n t, pour reparer 
» T injustice , dem em brer la Russie actuelle. Nous avons 
» vaincu la Pologne par la force des armes, c’est la notre 
» d r o i t ; il est legitime. En politique il n y  a pas d ’anciens 
k tit res. Vous n ’avez pas le droit de ceder une seule chau- 
» m iere russe. » Karamzin declare meme que retablir 
la Pologne, c’est pechcr contre Dieu.

P ourtant Karamzin etait un esprit d ’e lite , un ecrivain 
d ’une haute independence, qui a lla itju squ ’a adm irer R o­
bespierre. Mais pour lu i, comme pour tous les Russes, il 
n y  a pas d'anciens litres. La politique ne doit jam ais re­
parer les erreurs q u ’elle commet. Une spoliation, meme 
la p lu s la c h e ,  des qu ’elle est consommee, devient une 
action legitime. Le succes absout et donne la consecra­
tion divine. Le succes rend inviolable. Karamzin m et ici 
a nu  Fame moscovite , il en personnifie la corruption 
effrayante. Nous citerons encore un tra it m oral d a  Karam­
zin , de cetteam e moscovitela plus developpee. Karamzin 
a eu le courage de discuter si Godunof avait bien fait
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d ’im poser la  serv itude  aux  paysans russes. Mais il a ajoute 
au ss itó t q u ’il se ra it p resque  im possib le  de leu r re n d ie  la  
lib e rte  q u ’ils o n t possedee au xvic siecle. II se p ro n o n ce  
p o u r le  raa in tien  de la  se rv itu d e  d u  p e u p le , u n iq u em en t 
parce  q u ’elle existe. T oute in justice  acco m p liee s t ir re p a ­
rab le  : voila le  dogm e g en e ra te u r  de la  d ip lo m atie  m os- 
covite. K aram zin  reco n n a it q u e  la  R ussie ne  possede pas 
de lois civiles, q u e  les p rln c ip es gen e rau x  m an q u en t com - 
p le tem en t d an s sa leg isla tion  tou te  com posee d ’oukazes qu i 
se co n tred isen t l ’un  l ’au tre . A insi a  quo i bon  les p r in c i-  
p e s?  Le tsa r n ’e s t- il pas la  lo i v iv a n te ?  D’apres m em e le 
ca tech ism e enseigne  d an s tou tes les ecoles ru sses, le  tsa r 
n ’e s t- il  pas le  v ica ire  de D ieu, l ’in c a rn a tio n  de l ’au to rite  
d iv in e ?  On c ro ite n  E u ro p e  que  la  R ussie  est u n e  g ran d e  
n a t io n a l i te , q u ’il y a en R ussie u n  esp rit n a tio n a l. De- 
m andez-le  a u  sav an t K aram zin  , il vous d ira  : N ous n  a -  
vons pas de na tio n a lite  a  nous. N ous a u tre s  R usses, no u s

som m es des cosm opolites.
K aram zin  p revoya it-il p o u r  la  R ussie  q u e lq u es am e lio ­

ra tio n s po litiq u es?  N u llem en t. K aram zin  d isa it au  tsa r 
A lexandre  : A bstenez-vous de to u te  am elio ra tion  , n ’ac- 
cordez au cu n e  re fo rm e , n ous som m es in cap ab les  de p ro ­
gres. L ’abso lu tism e est n o tre  u n iq u e  p a llad iu m . La Con­
v en tio n  en F ran ce  n ’e ta it qo.’un  e ta t de tran s itio n  : m ais 
a P ete rsb o u rg  le tsarism e, c ’est u n e  C onvention  en p e rm a ­
n e n c e , qu i ne respecte  a u cu n  d ro it. C’est u n e  d ic ta tu re  
m ilita ire  e t p o u r les R usses e tp o u r  l’E u ro p e  qu i n e  sait que 
trem b le r d e v a n tle  k n o u t o u l ’ad o re r . On ne  gouverne  les 
hom m es que p a r  la  p e u r , a  d it  encore  K aram zin  avec 
u n e  naive te  e t u n  sen tim en t ad m ira b le  des d ispositions 
m oscovites. Le tsa r se pose com m e le  re p re se n ta n t des 
p rin c ip es co n se rv a te u rs , lu i q u i n  existe que  p a i le  ic n -  
versem en t de  1’o rd re  s o c ia l , p a r  la  negation  abso lue  de 
to u t d ro it. Q uelle est la m o n s tru o s ite  p o litiq u e  ou  m o ra le  
q u e  l ’on  ne  ren co n tre  p as d an s l 'h is to ire  in te rieu re  de  la 
R u s s ie , e t dans les actes de sa d ip lo m atie?  C om m ent 
d o n e  ju g e r ces sym path ies scandaleuses , que  la  p resse 
1’ranęaise  m anifeste  p o u r la  R u s s ie ; e t que p en se r de ces 
Slaves qu i in v o q u en t le  p ro tec to ra t de P e te rsb o u ig ?

N ous avons e tud ie  I’e sp rit m oscovite rep resen te  p a r  u n  
tsa r e t p a r  u n  sav an t russe  , q u i tous d eu x  affichaient 
p o u r la  Cologne l ’estim e e t l ’ad m ira tio n  au  m om en t 
m em e o u  ils en  co m p lo ta ien t l ’ex te rm ina tion .

M alheureusem ent ces p o in ts  de vue subversifs  de  to u t 
o rd re  po litiq u e  n ’a p p a rtie n n e n t pas exc lu s ivem en t a 
K aram zin  e t a  la  d ip lom atie  tsa rien n e . L a co rru p tio n  
m oscovite a pousse sa gan g ren e  ju s q u ’au  cceur de l ’E u - 
rope  officielle. Cette E u ro p e -la  p rofesse p o u r le  ts a r  
u n  respect p ro fo n d , signe in la illib le  de la  c h u te  de ces 
o ligarch ies d ecrep ites qu i n ’esp e ren t p lu s le u r  sa lu t 
que  de  P e te rsb o u rg . L ’in te lligence  si vaste  e t souven t si 
lu m in eu se  d u  red ac teu r en chef de la  Presse ne  1 em peche 
pas de  fcapper e t d ’insn lter les n a tio n a lite s  qu i s’eveillent 
e t q u i co m b a tten t hero iq u em en t. Mais quels m en ag e - 
m en ts  infin is p o u r la  R ussie e t p o u r l ’A u triche! Ils expe-

r im e n te ro n t u n  jo u r , ces p ieux defenseurs du  bon dro it, 
ce que  c ’est que la  ju stice  m oscovite !

Ce n ’est pas seu lem en t l ’e sp rit officiel ru sse  qu i se trouve 
p e rv e rti j il y  a des R usses exiles , des R usses lib e iau x  , 
des R usses dem ocrates qu i d isen t n ’av o ir rien  de com m un  
avec la R ussie. Mais ces R u sse s , adm ires p a r  la  presse 
rad ica le  de F ra n c e , des q u ’ils to u ch en t a la  question  p o ­
lonaise  , red ev ien n en t M oscovites. L eu r lia ine  co n tre  la  
Pologne se reveille . Ils so n t nos tre res  com m e 1 etait 
Cain p o u r  A bel. P o u rq u o i vous defiez-vous de n o u s?  
d isa it, en  1831, le g en e ra l m oscovite B erg au g en era l po- 
lonais M oraw sk i. N ous vous a tten d o n s a b ra s  o uverts  !
  Sans d o u te , m ais p o u r nous etou fier. C e s t cette
espece d ’em brassem en t fra te rn e l q u e  le tsa r offre a tous 
les Slaves e t aux  d ivers p a rtis  q u i , d ans l ’E u ro p e  occi­
d e n t a l ,  s’im a g in e n t d ’im p lo re r sa p ro tec tio n  p o u r m ieux  

tr io m p h e r de leu rs  riv au x . E -
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U n ex -m em b re  d n  b u re a u  de  la Societe slave de P aris , a u -  
jo u rd ’h u i cliargb d ’u n e  b ran cb e  in ip o rlan te  de  1’adm in istra tion  
croate  nous ec rit d u  cam p d ’le la lc h it j , su r  1 e ta t des aflaires 
slaves en H o n g r ie , une le ltre  q u i ,  nous devoirs 1 av o u e r, nous 
laisse p en  d ’espbrance. On s’y efforce enco re  de  ju s t ,h e r  la con- 
d u ite  si indecise  d u  ban des tro is ro y a u m e s , q u i d e m c u re , d it- 
on le  seu l liom m e capab le  d ’a ffran cn ir les S laves du  jo u g  de la 
cen tra lisa tio n  el de  la b u re a u c ra lie  a llem ande. Mais on reco n n a it 
n ue n o u r  ce b u t les re sso u rce s pbcun ia ires m a n q u e n t to ta lem en t.
« L’a ris to cra lie  c ro a te  est sa n s  a rg e n t. La ric lie  a ris to c ra tie  
b o h em e  e t illy rienne est g erm an isbe  et n e  veu t pas d o n n e r  une 
obole a  ce tte  cause , p o u r  elle b tran g b re . J.e p eu p le  seu l persis te  
d a n s  son p a lr io lism e , m ais il est bpuisb par la  g u e r re ...  Les 
M a sh y ars  re c la m e n t p o u r  leu r  ro i l’e x -e m p e re u rF e rd y n a n d , et 
ils ont le m ois d e rn ie r , cblebrb en g ran d e  p o m pe dans leu r  cam p  
m b s de  P e s t ,  l ’a n n iv e rsa ire  de sa n a issan ce ... C e s t  la b s u id e  
slavophobie de  W indischgraetz  e t de ses lieu ten an ts  qui a tout 
D erd u ... Le b an  c h e rch e  a passer chez  les Serbes de la Voicvodie 
p o u r  les rb o rg a n ise r ; s’il y rb u s s it ,  il y au ra  encore m oyen  de
l b p a re r  nos dbsastres. » , „

 Bern e t  K ossu th  ex erccn l c o n tre  la liu ss ie  la p lus clangeteuse
d es p ro p agaudes ; ils com blen t d ’bgards leu rs  p riso n n ie rs  m osco­
v ites e l les re n v o ie n t en  libertb . I te to u rn ez  d a n s  ro tre  p a tr ie , 
leu r a d it  Mem en  les c o n g e d ia n t; vous e t m oi nous som m es 
Slaves e t lre re s . Ce n ’est pas a v o u s , e ’est a vos ty ran s  q u e je  fais 
la su e rre . C’est p o u r  n o ire  em ancipation  com m une q u e je  com ­
bats . U nion e t libertb  d e  tous les S laves! — De re to u r  chez 
eux les so ldats ru sses  re p a n d e n t p a r to u l , su r  les h a u ls  fails de 
l ’a rm ee  hongro-slave  e t s u r  les hbros b m ancipatcu rs d u  s t id ,d e s  
rbcits m erveilleux . Ces rb c its , m ieux  q u e  des jo u r n a u x , volent 
de  bouche en  b o u c b e ; e t l ’on  sait dbjb p ar quels to a s ts , pai 
quelles d em o n s tra tio n s, la garn iso n  ru sse  de K alich , en  P o logne, 
a rbpondu  aux  avances d u  v a in q u e u r de K ronstad t.

—  Le jo u rn a l la Presse p rb te n d  savo ir de bonne so u rce  que  
les H on g ro is  son t p re s  de re n tre r  chez  eux , e t q u e  les n e g o tia ­
tions e n tre  K ossuth e l la co u r to u ch en t a leu r  conclusion . — D un 
a u tre  c ó t ć . l a  D emocraticpacifique, l’un des jo u rn a u x  franęais 
un i c o n sac ren tau x  questions slaves le p lu s  vit in le re t, ap rbs avoir 
d iscu tó  les bases p robab les de  cet a rra n g e m e n t avec A u tu c h e , 
a iou te  : « Ces cond itions se ra ie n ts a n s  dou te  enco re  assez belles, 
si la cam arilla  d ’O llm ulz , aprfes les avo ir su b ie s , p e rsis ta it h les 
te n ir .  Mais on sa lt ce que  valen t les p ro c e s s e s  de 1 a n s to c ia tie  
va incue  e t hum iliee . Si K ossu th  est ree llcm eu l un hom m e de 
g e n ie , il c o n t in u e s  ju sq u ’au  b o u t son  rftle rev o lu b o n n a ire , et 
ne  se renosera  que  lo rsq u ’il au ra  inau g u re  a Pest le sibge de  la 
g ran d e  rep u b liq u e  K d b ra tiv e  des p e u p le s d n  D anube. Q u’il fassc 
cela , et son oeuvre se ra  p lu s g ran d e  q u e  ceile de C ro m w e ll, p lu s 
u tile  q u e  ce lle  de  N apoleon. »

Cv p r ie n  ROBERT.
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